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Bulletin du jour 
Dtns son discowa de Romans, II. 

Gambetta avait essaye? d'établir uuo 
distinction extra le clergé régulier et 
le clergé séculier, A U premier ii réser
vait toutes le* sévérités, et c'était con
tre lui qu'étnit dirigée la « guerre 
contre le cléricalisme »; au second, 
au contraire, le chef de la majorité 
faisait des avances; il semblait le tenir 
dans une estime relative. Ce n'était 
là qu'un procédé oratoire : une pure 
antithèse. M. Gambetta, poussé et 

d i i igeparsa « queue », ne veut pas 
plus du clergé régulier que du clergé 
sécuiier. Ou i'a bien TU vendredi, lors 
de la discussion sur le budget des cul 
tes . 

Le gouvernement, dans l'article 6, 
avait proposé l'augmentation du traite
ment des desservans. augmentation re
fusée par la commissisn du budget.Or, 
par 267 voix contre 196 , la demande 
d'augmentation a été repbussée. Ajou
tons d'ailleurs que, dans son éclectis
me antireligieux, la majorité de la 
Chambre a refusé également une aug
mentation de traitement réclamée pour 
les pasteurs juifs et protestants. 

L E S C A L O M N I E S 

DE 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

L'infâme accusation lancée contre 
lesroyahstes et les c»tholiquesitaliens, 
par Te journal de M Gambetta, à pro-

| pos de l'attentat de Passananti, a sou
levé partout le dégoût. 

Nous avons reproduit, à ce sujet, les 
appréciations Je diverses feuilles a l le
mandes ou italiennes. 

Le Journal des Débats, lu i -même, 
a cru devoir dégager sa responsabilité 
des inventions de M. Gambetta. On lit 
aujourd'hui, dans cette feuille, sous la 
rubrique d'une correspondance adres
sée de Rome : 

« Tout ie monde s'accorde à dire que 
cet homme appartient à la secte socia
liste, ce qui résulterait de ses précé
dents, de ses réponses et des écrits 
trouvés en sa possession. Aucun jour
nal italien ne paraît croire qu'il ait des 
attaches cléricales ou bourbonniennes, 
comme on l'a supposé à Paris. » 

On et Paris, pour le Journal des 
Débals,c'tsi ia République française. 

Les fausses nouvelles, les accusa
tions calomnieuses sont d'ailleurs, on 
le sait, un des procédés habituels du 
gambeltisme ; elles font partie essen
tielle de la politique des moyens d é 
tournés. 

On se souvient des fausses nouvel
les, que la dictature répandait, tou3 les 
jours, pendant la guerre ; des menson
ges mis en circulation, l'année der
nière, sur les projets belliqueux que les 
gambettistes prêtaient aux ministres 
du 16 mai pour les compromettre, à la 
fois, v is-à-vis des électeurs et des 
puissances étrangères. 

M. Gambetta est retté lui-même, en 
accusant les catholiques et les royalis-
Ic^ d'avoir armé Passaniante contre 
Humbert Ier. Rien de plus aftîrmatif 
que le"langage tenu par lui en c.'tto 
occasion. 

« ]y meurtrier » tWeïaré, dii notre 
» uv - ê h . qu il ri appartient à aucune 
» secte polttiq e 

» C *< veut dir" ;•<--!,renient q IP 'p 
• socialisme et l intentât'onalisme ne 
» sont pour rien dans l attentat ; mais 
» nous serions bien surpris si eu y r -
» fardant dr p è«. on ne découvrait ici 
» ta main de la réaction catholique et 
» bourhonnienne Un roi aimé de son 
» peuple, cumin" iVwl le roi d Italie, 
» na pu être frappé par un Italien, 
» M M seulement par un séide du parti 
» qui se flatte de n'avoir point de pa
ît trie. » . 

Or, tout était absolument imaginaire, 
absolument faux dans ces allégations. 

Lu meurtrier a fait connaître, dès le 
premier instant, quelles étaient ses 
opinions. 

Il est républicain. 
Il est socialiste. 
Il est internationnalisle. 
Il est Italien. 
M Gambetta savait parfaitement à 

quoi s'en Unir ; mais il tenait à lancer 
contre les catholiques une de ces accu
sations qui pourront, à un jour donné,-

être cause d'un nouveau massacre d'o
tages; à moins que, par une des 
génoiseries de la politique des motions 
détournés, il n'ait voulu faire un mou
vement tournant, et rendre les socia
listes encore plus odieux aux gouver
nements monarchiques, provoquer, par 
s a f . i ' f indignation, de nouvelles me
sures do u , . . . . rV>n contre eux et s'en 
faire délivrer par les rois de l'Europe. 

Tout est possible, lorsqu'il s'agit de 
cet Italien. 

La République française terminai t , 
en parlant du « parti qui se flatte de 
» n'avoir point de patrie. » Ce parti , 
c'est le parti républicain. Nous l'avons 
vu , l'année dernière, mendier contre 
les Français le secours de l'étranger, 
exciter les sou; çons et les colères de 
nos enuemis par de fausses nouvelles, 
dénoncer les conservateurs à M. de 
Bismarck, se vanter d'être les candi
dats de l'empereur Guillaume et affir
m e r o n s rougir, que l'Allemagne nous 
déclarerait la guerre, si les électeurs ne 
leur donnaient pas la majorité. 

Voilà bien là le parti cosmopolite,le 
« parti qui se flatte de n'avoir point de 
patrie » 

Ce sont là, d'ailleurs, depuis long
temps, les traditions républicaines. M. 
Garnot, un témoin des anciens âges, ne 
disait-il pas, en 1848 : 

« J'aimerais mieux voir la France 
> li v c e a u x C o s a q u e s q u ' a n * «lé-
» su i t*-* car les Cosaques deviendront 
» républ cains; les Jésuites, jamais, a 

C'est bien sous une autre forme, en 
d'autres termes, la doctrine de celui 
qui a tenté de a délivrer » l'Italie du 
roT~Humbert, aux cris de : « Vive 
Orsini ! Vive la République univer
selle ! » J . BOURGEOIS 

-*. 
Nous trouvons dan3 l'Océan, de 

Brest, lo texte du jugement par lequel, 
dans l'éternelle affaire de M. Duma-
rest contre l e s f i è r e s d e Lambézeiiec, 
la cour d'appsl de Renr es a rejeté le 
déchnatoire du vaillant préfet, débouté 
le maire de Lamb» zA ec, secoud de 
M. Dumare^t, de son exception d'in
compétence et condamné aux dépens 
les digues s»ï les de l'administration de 
M. <le Mticè re en Bretagne. 

Vu ci 1 ! d• raier considérant et la 
conclusion du jugement : 

Considérant, eu effet, qu'il eM incon
testable que les Frères d-î la doc'nne 
chrétienne de LambézKlIec étaient en 
possession d*s bâ'iments de l'école 
communal et spécialement de ceux 
par eus construits ou appropriés au m '-
ment de l'arrêté de révocation et d'ex
pulsion du 23 août 1878 : qu'ils invo
quaient dans leur requête du 28 août 
pour être maintenus dans et tte pot session 

non leur qualité d'instituteur, niais de 
convention* eipressesou tàcitesinterce-
nues entre eux et la commune,appuyée 
sur des délibérations du conseil munici
pal, et créant pour eux des intérêts pé-
cuniers et des revendications puremen' 
civiles ; qu'en cet état le juge du référé 
était, donc compétent pour statuer sui 
la requête. 

La cour rejette le déclinatoire de M. 
le préfet, déboute le maire de Lambé
zeiiec de son exception d'incompé
tence, tons droits au fond, demeurant 
réserves et le condamne ès-qualités qu'il 
agit, aux dépens de l'incident. 

Voilà encore un acte de courage et 
de jivstiee qui sera pour MM. Edmond 
Magnier et consorts un nouveau crime 
delà « canaille inamovible ». 

» — 
On lit dans les Tablette d'un Specta

teur : 
a Nous croyons pouvoir affirmer, d» 

source fûre, que l'aeeoH la plus com
plet règne entre M. Dufiure et M. Gtai-
betta, au sujftt de la mi?e en accusa 
lion. M. Gambetta, ex primant le regr? > 
de s'être dépîrti de la réserve qu'il avai 
gardée jusqu'ici, a ajouté qu'il ce s'at 
tendait pas à ce que M. de Fourtou vint 
se jeter aussi violemment en travers de 
«es projets. Cependant il a triomphé de.* 
résistances de ses amis, en leur faisan 
comprendre qu'il n'é ait pas possible dt 
manquer de parole au Maréchal. 

» EQ conséquence, le rapport généra 
de la commission d'enquêie ne contien 
dra pas <i". conclusions, et l'ex dicta
teur demandera le renvoi de la discus 
sion à la session prochaine. » 

R e v u e financière h e b d o m a d a i r e 
d u £ 1 n o v e m b r e f S 7 S 

(Correspondance de la Banque nationale, 10 
place Vendôme, Paris). 

Le marché des rentes françaises a été quel
que peu hé-itaat cette semaine et le mouve
ment de reprise que nous constations samedi 
dernier, a été interrompu. Ou attendait 1* ré
ponse de l'Emir de Caboul à l'ultimatum du 
gouvernement indien, et on craignait avec 
raison qu'elle ne tut pas satislaisante.Eaeffet, 
les ho-tilités ont commencé mais il ne semble 
pas que le marche anglais attache à cet évé
nement l'importance qu'on a voulu lui donner 
ici. Les consolidés sont en hausse continue . t 
cotent 98 1/8, et la Banque d'Auglet' rre a ré
duit jeudi le taux de son escompte a 5 •}(,. Ce 
pendâht m couio de nos rrntes ne se sont pas 
élevés et nous les retrouvons même un peu 
plu* faibles que la semaine dernière. Il est à 
remarquer tout, lois qui si la hausse a rencon
tré quelques obstacles, la baisse n'a pu attirrr 
ni la cor ti ince de la spéculation, ni celle ne 
l'épargne dont 1 s achats au comptant n'ont 
pas diminué. On a bien cherché à faire circu
ler de nouveau des bruits de conversion, mais 
ils n'ont pas trouvé grand crédit et uue ré-
MBM du mini-tre des fi:.auces sur cette 
qtiesii"0 fait comprendra assez que cette opé
ration financière n'est pas actuellement à pré
voir. 

Il s'est pourtant pratiqué qnelq'ies arbrirra-
ges a-si z importants entre le % </o et le 5 96 et 
c' st à combinaison» qu'il faut attribut r la 
fermeté de l'un et la pesanteur de l'autre. Le 
3 9e amortissable a reconquis le cours de 76 
et parait appelé à s'élever encore : l'écart en
tre le 3 9e ancien il devra donc forcément 
être le résultat d'une élévation des prix du 
dernier type qu», comme le ministre des fi
nance, nous croyons très suffisamment classé, 
tout au mo.nsdu fait de lu qualité de ses ache
teurs. 

La faiblesse a été un peu plus sensible sur 
les fon ds étrangers, qui ont cependant été 
traités en reprise ces jours derniers. 

s t & l cliaOUii. Le 3 </o italien est à 76.5 
montré assez ternie . 

Oa a parlé enco re de la suppression de l'at-
fidavit, mais nous pensons qu'il n'est pas en
core question de l'abolition de cette mesure 
vexatoire. 

Le florin 4 % en or a reculé de 63 7/16 à 
61 7/8. 

Les finances de l'Autriche-Hongrie sont loin 
d'être dans un état sa tirfaisant et nous avons 
parlé cette semaine de l'imminence d'un nou
vel emprunt hongrois ; aussi, malgré des 
efforts visibles pour le soutenir, le 6 % hon
grois ne côte-t-il que 74 1/ 6. 

Il n'y a rien de nouveau au sujet du futur 
emprunt Russe qu'on continue toujours à an
noncer puis à démentir ; ce qu'il y a de cer-
iain c'en que la situation financière de la 
Russie ne s'améliore pas et qu'on ne pourra 
toujours soutenir les cours actuels. 

L e , 5 9< russe 1377 a cependant fléchi à 
83 1/2. 

Les fonds Eryptiens sont restés stafionnai-
r•••s ; il faut attendre maintenant les résultats 
•le l'administration européenne : l'obligation 
unifiée par 267, celle des Chemins 365; l'O" 
bligation domaniale nouvelle qui ne se traite 
encore qu'en banque fait 3 fr. de prime3 à 
371. 

Les valeurs ottomanes ont éié faibles cette 
semaine. 

Les travaux de la commission financière en 
font guère espérer une solution prochaine : 
Le 5 "/o Turc fait 11 .45 ; l'Obligation otto
mane nouvelle est cotée 63.25 ; la Banque ot- I 
romane a fléchi à 470 pour ne se relever qu'à 

m. 
Les Fondî Espagnols sont lourds : l'Exté-

ri-ure *stà 14 7/8 ; l'Extérieure à 13 7/8 ; 
l'Extérieure nouvelle à 32 1/3 : de l'Obligation 
cub.ine il est aussi peu question sur le mar-
hé que si l'Emission n'en avait pas et faite. 

Les sociétés de crédit ont été un peu in-
ùiiencses par les fouds d'Etat : cependant, la 
i-ndance à la hausse qui s'est manifestée sur 
le Mobilier français ne tardera pas à s'accen -
tuer. 

La Banque d ' Paris fait 677; le Crédit lyon
nais 070 ; le Crédit Foncier de France 775 ; 
a Société générale 470 et le Crédit Mobilier 

Espagnol 768. 
R nseignements — C>e ries Allumettes. 
Elle avait demandé au ministre des finan

ces des indemnités pour le préjudice à elle 
oor'é pour la décision du i5 juillet 1876 qui 
retirait les commissions d'inspecteurs, aux 
tgents de la Compagnie. 

Elle-flevwsait ce préjudice à 8 millions. 
Elle n'a pu s'entendre avec le ministre,ot le 

Conseil d'Etat devra décider. 
Il devra statuer aussi sur la différence et 

•re l ' indemnié demandée par la Compagnie 
et celle offerte par le ministre pour l'autorisa
tion accordée à certains détenteurs d'écouler 
leurs marchandises : Le ministre offre 425,000 
franc?. 

Il accorde aussi 630,000 ff. demandés par la 
Compagnie comme indemnité p^ur la reprise 
des stocks esistaut au 1er janvier 1-75. 

La Compagnie rentre déjà en somme dans 
1,1 1H,0'J0 fr. on ne sait encort si elle usera du 
iroit qu'elle peut exercer jusqu'au 31 décem
bre ,'tro liaiu, en annonçant le traité qui la lie 
-1 qui alors prendrait fin au 31 décembre 
1873. 

La situation s'améliore a«sez cependant 
pour faire préjuger d'une prolongation. Nord-
Espagne. 

i.a Compagnie a fait repousser la demande 
intentée par certains por eurs de coupons A e t 
B représentant l'intérêt dû aux anciennes 
obligations à revenu variable qui lui contes-
aient le droit de distribuer aux actions un 

dividende supérieur à lofr. tant que les dits 
coupons n'auraient pas été entièrement payés. 

Le jugement a établi que le dernier divi-
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dende avait été complété au m'iy n ue* béné
fices de la ligne d'Alar à Santander doot Ja 
Compagnie n'était pas propriétaire au mo
ment du Concordat et qu'elle ne devait payer 
les coupons A et B qu'avec les produits de la 
ligne principale de Madrid à Irun, jusque là 
insuffisants. 

La Banque de France a réalisé cette se
maine un bénéfice dt> 321,083 fr. 

Les 47 premières sema nés ont fourni un 
bénéfice net de : 24,048,71 fr. en 1875 ; de 
14,467,651 fr en 1876; de 8,721,712 fr. en 1877-
et de 8,891,545 fr. en 1878. 

—• m 

REVUE DE L ' E X P O S I T I O S 
(SUITd) 
X L V I I 

NAVIGATION ET SAUVETAGE. 

Avant d'aborder le sujet spécial du présent 
article, il nous sera permis de nous félicit r, avec 
ta as les b >ns citoyens,de la part considérable at
tribuée à la France dans les n e impenses par les 
jurys internntionaux. On a remarqué surtout, 
dans la classe de la télégraphie et de l'électricité, 
que notre pays vient ex-œc/uo avec les Etats-
Unis avant l'Angleterre. MM. Bau lot et Meyer, 
nos compatriotes, ont été mis sur le même ransr 
que MM. Edison et Gray, 1. - inventeurs du té
léphone et du phonographe. Ce qu'il est intéres
sant de connaître, c'est que ce classement a Ot j 
fait par les jurés anglais qui, avec la ptw 
loyauté, ont reconnu la supériorité de leurs d.ii'C 
rivaux sur ce terrain. 

L'Angleterre a, d'ailleurs, une a'sez belle et 
grande part pour être juste avec tous ses concur
rents. Xoas reviendrons bientôt au surplus sur 
ce classement des nations et sur les conséquences 
qu'il est permis d'en tirer. Bornons-nous pour lo 
moment à reconnaître que la France qui, huit MIS 
après ses malheurs, a pu déployer un aus i 
puissant effort dans le domaine de l'industrie et 
de la science, est toujours, sinon plus que jamais, 
une craade nation. 

La section de la navigation et du sauvetage 
est disposée sur la berge même de la Seine, entre 
le pont d'Icna et le pont de l'Aima 

Nous ne parlerons pas longuement de la Ma
rine militaire : l'exposition dn ministère de la ma
rine est fort intéressante, mais elle n'apprend évi
demment pas grand'chose sur les transformations 
du matériel naval de guerre; on y rencontre sur
tout des modèles de ventilation, des appareils 
pour étudier les mouvements de roulis, des c .rps 
ri» rliaudière. ptc. Notons cependant un plan du 
transmetteur d'ordres du Iiir/tetieu, par AI. Ber-
ricr Fontaine, qui demande quelques explications. 

On ne se figure généralement pas, dans le pu
blic, à quel point l'invention des plaques cuiras-
s ;es a moditié d'une façon radicale les conditions 
de la navigation. Les plaque?, sortes d'écaillés 
monstrueuses, qui atteignent aujourd'hui jusqu'à 
60 centimètres d'épaisseur, ont provoqué la cons
truction de canons dor.t ie poids s'est élevé d 1 
22 à 100 tonnes. Les boulets sont en proportion; 
il a bien fallu iaaagluer dos maclànes puissantes 
pt.ur les porter dans les bouches à feu. Mais à 
leur t'-ur, les Bavures chargés de fardeaux si eoac 
sid r .blés, ont dû prendre des dimensions coloî-
seics; il a fallu des machines lour manoeuvrer la 
gouvernail, il a faiba des artifice* fort ingénieux 
pmr peimettre au capitaine de transmettre ses 
ordres à des distances supérieures à la portée et 
à la puissance ordinaire de la voix humaine. | 

Ce n'est pas tout encore: dans la plupart des 
bâtiment? cuirassé-, la tourelle blindée qui est 
sur le pont et dont les dimensions sont nécessai
rement restreintes est le seul poste d'où il soit 
possible,sans trop de péril, d'observer le combat. 
On a doue dû mettre le capitaine en mesure de 
commander, de sa tourelle, aux mécaniciens et 
chauffeurs, aux pointeurs des canons, au timo
nier, etc. C'est le capitaine qui, littéralement de
venu 1 âme de son navire, en conçoit et en com
mande tous les mouvements; ses subordonnés 
n'ont plus qu'à les exécuter mécaniquement, en 
quelque sorte, sans comprendre ni savoir de quoi 
il s'agit. 

Dans notre opinion personnelle, le système des 
cuirasses est destiné à être abandonné, et plus 
pu raptemeat quVu ne le pen-e, mais tt-us ces 
perfectionnements resteront, et c'est le cas, ou 
fanais, de répéter qu'à qaelqta chose malheure?! 
bon. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
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XI 
LA PLAINTE. 

(Suite) 

Je reviendrai a la charge pins tard,et je 
ne désespère pas...Thérèse Faquiu.vous 
ponvez vous retirer. 

Faquinette, dont l'humeur remuante 
ne s'accommodait guère des trop lon
gues séances, battit naïvement des 
mains pour exprimer sa joie; puis, elle 
fil coup sur coup à chacun des assis
tants une révérence si profonde, que les 
bords de sa jupe, un peu courte et agré
mentée de rubans omuicolores, vinrent 
toucher la terre. Toutefois, au moment 
de partir ou plutôt de se sauver, elle 
•e campa devant M. de Lovedy et lai 
dit avec un accent singulier : 

— Ai-je bien parlé, vous 
— Parfaitement, Faquinette, répon

dit le banquier avec beaucoup d'aisance 
et comme e'ii voulait l imer la fantaisie 
de là folle; vous avez été un modète de 
ben sens et de convenance. 

VU* parut ravie de cet éloge, poussa 
•ne re un éclat de rire et s'eDfuit, en 
bousculant tons ceux qui ae trouvaient 
f V MB passage. 

— Cette femme semble vous con
naître pa.ticulièrement ? dit le juge à 
Lovedy avec curiosité. 

— Etle entre parfois au château en 
pas.-aDt. et j'ai recommandé qu'on eût 
pour elle les égards dus à son infortune. 
Je lui parle avec bienveillance quand 
je la rencontre; il n'en a pas fallu da
vantage pour me concilier ses bonnes 
gtâses. 

— Savez-vous quelque chose de son 
histoire ? 

— Ce que tout le monde en sait... On 
assure que l'enfant, dont la perte a dé
rangé sa raison, lui a été dérobé par 
des bohémiens. 

— Et moi, dit le maire, j'ai entendu 
dire qu'il a^ait péri dans l'incendie 
d une ferme à Sartoville, il y a une di
zaine d'années. 

— Alors, il existe plusieurs versions 
différentes, répliqua Lovedy, et il est 
difficile de distinguer la vérité... Mais, 
par'on, monsieur le juge, ajonta-t-il, 
me permettez-vous de vous faire part 
de l'affaire délicate... très-délicate qui 
m'amène 7 

— A vos ordres, monsieur. 
— Dois-je me retirer? demanda le 

maire, 
— Au contraire, reprit le banquier 

avec empressement; je serai heureux 
d'avoir votre avis, sur le cas passable
ment embarrassant qui se présente. 

Le maire s'inclina. 
— Il ne s'agit doue pas.reprit le juge, 

des incendies sur lesquels une enquête 
eut ouverte? 

— Pas tout à fait, mais d'un événe
ment qui se rattache a l'incendie de la j 
maison de ma belle—œur... Sans doute, I 
messieurs, vous avez entendu parler du j 
fâcheux accident arrivé, la nuit der
nière, dan» les ruines de cette maison? 

— E'i effet, dit le magistrat; mais, | 
comme il n'y a qu'un malheur, tout au 
plus une imprudence et non un crime, 
la justice n'a pas à intervenir. 

— C'est nne question dont votre sa 
gesse décidera, messieurs. 

En même temps, Lovedy exposa com
ment une somme de cinq cent mine 
francs, payée par lui, avait disparu de
puis la mort de son beau-frère, et com
ment, Noël Letellier ayar.t révélé tout 
récemment l'existence d'un cofffr fort 
secret dans la chambre de Duhamel, on 
était convaincu que ce coffre renfer-

1 mail la somme en question. 
1 II raconta ensuite comment Noël et 

ses compagnons, instruits de cette par
ticularité, étaient venus secrètement la 
nuit, malgré les ordres du notaire Per-
riu et malgré ses ordres à lui-^nême, 
pour dégager le coffre et en forcer la 
serrure, d'où était résulté l'effroyable 
accident. 

— Mais enfin qu'y avait-il dans ce 
coffre-fort ? demandèrent le juge et le 
maire presque en même temps. m 

— Rien... du moins a ce qu'ils pré
tendent. J'ai pourtant remis à Duha
mel, je l'affirme, cinq liasses de billets 
de. banq.e qui ne lai-eaient pas da faire 
un paquet assez volumineux. Tout ce 

1 que cas geni reconnaissent avoir trouvé 

est un portefeuille * contenant, disent-
ils, quelques papiers insignifiants, » 
preuve certaine qu'ils l'ont ouvert. 

— Et ce portefeuille, où est-il ? 
— N>'ëi et ses amis assurent qu'il a 

dû rester dans les décombres ; mais 
vainement l'ai-je cherché moi-même 
tout t l'heure avec le plus grand soin. 

— Eh bien, monsieur de Lovedy, de
manda le juge, que voulez-vous de 
moi ? 

— Je viens, tant en mon nom qu'an 
nom de mes parentes, invoquer l'inter
vention de la justice pour nous faire re
couvrer la somme perdue. 

— Mais ri-n n'établit qu'elle fût dans 
le coffre... Voyons I monsieur, accuse
riez vous Nuëi et ses amis de se l'être 
appropriée ?... J'ai vu récemment ce 
M. N ëi Lete lier ; il m'a paru un jeune 
homme doux, intelligent, bien élevé, 
tout à fait incapable d'une mauvaise 
action ; d'ailleurs, il m'est signalé pour 
de nombreux actes de courage et de 
dévouement. J'ai lieu de penser que 
ses compagnons sont également honnê-
tee.. . 

— Et moi je l'affirme, dit le maire ; 
quand à Noël, M, de Lovedy, moins que 
personne, ne devrait oublier quel im
mense service il a rendu aux dames Du
hamel. 

— Je ne l'oublie pas, messieurs ; ja 
ne doute pas que ce jeune homme et 
ses compagnons, sur lesquels il paraît 
exercer un emoire absolu, ne soient fort 
estimables. Aussi suis-je allé les voir ce 

1 matin, et craignant qu'ils n'eussent pas 

d'argent pour se faire soigner d'une 
manière convenable, j'ai mis ma bourse 
à leur disposition. Ce ne sont gnèreque 
des ouvriers, vivant au jour le jour de 
leur travail ; cependant ils ont repoussé 
mes offres avec une sorte de dédain,en 
se di-aut suffisamment pourvus. Je ne 
veux tirer de là aucune conclusion ; 
mais M. le juge a trop l'expérience des 
choses humaines pour ignorer que 
l'homme le plus honnête ju-que-!à peut 
subir, à un moment donné, d'irrésisti
bles entraînements... 

— Enfin, monsieur, interrompit le 
magistrat impatienté de ces réticences, 
où voulez-vous en venir ? Demandez-
vous qu'on fasse des perquisitions chez 
Noël Letellier? 

— Dieu me garde de le demander I 
— Si, en effet, Noël et ses amis ont 

retiré du coffre, soit des liasses de bil
lets de banque, soit un portefeuille ren
fermant des titres, soit toute autre 
chose, que serait devenue leur trou
vaille ? 

Ces malheureux grièvement blessés, 
ont été dans l'impossibilité absolue... 

— C'est là ce qu'ils racontent; mais 
si l'on voulait entrer dans le champ des 
suppositions plus ou moins hasardées... 
Ne se pourrait-il pas, par exemple, 
qu'un de ces hommes, pauvres et be-
soigneux, eût été tenté par l'énormité 
de la somme et qu'il eût caché, peut-
être à l'insu des autres, dans les ruines 
ou dans le vaste jardin de la propriété, 
ce que l'on venait da trouver en com
mun 7... Mon Dxeul ces suppositions 

sont fausses sans doute, je le réj-ète; 
mus , en matière d'enquête judiciaire, 
une proposition ne saurait être traitée 
d'absurde sans avoir été vérifiée. 

Le juge d'instruction réfléchit quel
ques secondes. 

— Pari >ns nettement, monsieur, dit-
i d'un on brusque; déposez-vous une. 
plainte contre Nuël Letellier et ses corn 
pagnsns, qui auraient dérobé à la suc
cession de votre beau-frère une som^e 
de cinq cent mille francs? 

— Que le ciel m'en préserve 1 Eacore 
une fois, je crois Noël et ses amis de 
très braves gens. . . Mais je dois à mes 
parentes de ne rien négliger pour les re
mettre en posses-ion d'une somme qui 
est une partie considérable de leur for
tune. Dans ce but, je fais à la justice 
une déclaration pure et simple, a&n que 
la justice nous aide à atteindre ce ré
sultat, voilà tout... Je ne veux pas, je 
ne dois pas aller plus loin. 

Et il se leva, comme pour se retirer. 
— Je rtçois donc votre déclaration, 

répliqua le juge; on avisera... on fera 
des recherches... et, s'il en est besoin, 
on interrogera les personnes que vous 
soupçonnez... E<t-ce là tout ce que vous 
aviez à me dire ? ajouta-t-il en se levant 
à son tour. 

— Tout, et j'espère que, vous et M. le 
maire, vous m'accorderez le secours de 
votre expérienc», de votre zèle dans 
cette affaire... Seulement, messieurs, 
veuillez vous eouvenirque je ne réclame 
aucune mesure de rigueur contre per
sonne. 


